(e réve quile font tous

& Precque un ciéele entier cang courber ma téte
A ,bag’cé cur moi, vrai lion marin.
I/ faudrait pourtant prendre ca retraite,

Et chercher a terre un abri cerein !

Quand on a laccé, rude capitaine.
Le¢ vente et lec flote, la glace et le feu,
Aux bieng que promet la terre lointaine

Na-t-on pas le droit de conger un peu ?

Heureux le vieillard quenfin Dieu délivre
De ton joug <i dur, métier opprecceur !
Au pays natal, que ne puic-je vivre,

e vi » /
Dune vigne ou deux oicif poccecceur |



Loin, bien loin de toi, bourracque éternelle,
Loin de cette aréne aux maux sang pareils,
Quand cerai-je accic couc une tonnelle,

Savourant en paix mes derniers coleile 7>

I/ eut cec loicire que [Age congeille,
Il eut ¢a cabane et con vert enclog,
Et danciene amic caucant cous la treille :

— Ah ! Je meure, dit-il, rendez-moi lec flote !

Joseph Autran (1813-1827)



